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traite, cet homme si ; eu t otnmu- 

tif avec nous, bavardait sans m 
cesse avec les gens d-* la côte.
Que voulez-vou-, la nature a di $ 
ces bizarreries.

“ Leurs amis communs allaient 5 

de préférence chez le comte, dont j 
le chalet était p us vaste t ou la | 
vi* était à la fois plus conforta- £ 
ble et plus gaie ; et puis j ai tou- m 
j >urs soupçonné deCotnb- d’etre « 
avare La preuve, c’est que d puis ; 
la mort du pauvre comte,, il a > 
presque entièrement quitté Paris x 
pour vivr • à Etretat L -s pêcheurs -J 
étant tous ses amis, il a du poi - 
son toujours frais à bon omp- ,

“ Mais je reprends mon his-

là comment nous so nmes, nous 
autres, D'ailleurs il ne pouvait 
me fournir aucun renseigement..

.Te savais où les trouver........
Eh bien Je sais tout. Je. con
nus maintenant vos deux scélé
rats comme si je les aviis faits.

Ah ! non, par exemple, je vou
drais pas Ihs avoir fabriqués.

En tout autre circonstance ce 
dépit incolérent par une pan
tomime animée eût • rt diver, i, 
mais il avait hâte d’arr.v r aux 
révélations.,

M n général dit-il, je vous 
suis bien reconnaissant........

Vous ne me devez rien mor
bleu! Je suis,al lé à Etretat par
ce que celt me faisait plaisir.
Au surplus je n'avais pas vu 
mon viel ami de Combes de
puis longtemps et j’étais sûr 
qu’il me dirait tout. Ah par 
exemple il a fallu que ce lut 
moi pour qu’il parlât et encore 
ai-je dû lui arracher le« paroles1

Ah! c’est du joli, allez!
Oh dites moi ce que vous savez 

je V--US en supplie.
Minute! d’ab .rd nous allons 

prendre un tasse de calé dont 
vous me direz des nouvelles,

Mélange Becourt, jeun ; hom
me, reprit-il Hum z-moi çi; si 
vous en è;es d gnes je vous don- 
donnerai une recette.

Le lieutenant proclama l’ex- 
ell-mce du c dé.

Et m.intenaut. dit-il parlo s
d-votre affaire........Donc j» suis tt TD• nAn
allé voir M. de Cotnhes. un ami U il A la.llU d Llll
commun au pauvre c inte de .
Bertillon et a moi........ 11 est tou- npjX IÏ10C18F6.
jour aussi or ginal ce d Combes
c’est un malin compère, a lin com PoilF» ïllllC ÎIITI —
me l’ambres d’une intelligence A ULll jJiUj ctlll™
supérieure ami dévoilé maie • n xe____muetcomm un cup ........ Ou 0165 lllfOPmatlOn

lui parle, il vous écou e et sourit.
Oh ! les sourires de Cotnp s j’en c’a fl Y>ncciai> fill
ai compté vi »gt sept........ Vous & <tU1 ClU
en dont- z?

Je voua crois mon général. j }Jg 105 COIN DES RUES
A la bonne h-*ur : ïm vous en
d'utiez je vous les montrerais _ ,
c. sera pour u-.e autre pis....... Y APV Pt I IQ I IlHllQlP
Eh bien! les soirs au whist et si ; JL U1 11 Ul Uulllullulv
quelqu’un de nous avait le mal- ! 
heur de dire un mot il se met- l 
tait dans des colères bleues tuais i
muettes........ s’il ne disait rien ij
observait tou*, et avec son es 
prit de pé .étntion, il U -issait 
par tout savoir. J’étai- sûr qu’il 
savait depuis A jusqu’à Z l'his
toire de M. de Veindel et de M. 
d llu nbart, je ne m’ tais p s 
trompé........
nez que je ne m’en sois pas in*
quiète plus tût........ Avouez-le.
vou- me blfrmez n.è.ne.

Mon général p n * me p*r- , 
nettrai pas i>a< de porter un ju- j 
gement semblable.

Vou- voy z bie i que vous i 
m’a cusez de négligence, d indil
lcrence d’insouciance, de........
-fc vous assure......

Vous eu avez i • droit: à xrotre 
place j’en ferais autant, 
bien, oui, j aurais du m’occup r
plus tôt de ses allai res........ .T’a -
rais agi moi si j’avais su t ut ce 
que le Combes m’a révéle........

Tandis qu > lui, pour un mil
lion vous ne le fern z pas pari r 
quand il suppose que ses paro
les y ont de nature à lui causer
quelque dérangement........ «le
vous l’ai dit c’est un original.

Le général ne vit dans les re
gard du lieutenant qu’un ar
dent désir d’être instruit. Aus
si sans plus tarder et voulant 
porter un coup:

Oui dit il j’ai eu tort et je m’en 
repentirai toute ma vie 
sans mon inertie, de grands mal
heurs ne seraient pas arrivés........
Le comte de Bertillon serait “en
core de ce monde: votre sœur 
n’aurait pas épousé ». d’Hum
bert, et M. Veindel 
don, j * vais peut-être trop loin.

Le lieutenant se redressa vi- 
vetnentjeomme mû par un re
sort invisible comprima de la 
main les battementi de son cœur 
et d une voix leime.

Général ’ terminez sans crain
te votre phrase........ M.*de Vein-
del n’aurait pas assassiné Mme
d llumbart........Je le s ns, je le
sais, j’en suis sûr, mais des preu
ves, de- preuxes!........

Morbleu’, j • viens de passer huit 
joursà Etretat pour les chercher; 
je ne puis pas vouslesdonner en 
cinq minutes. Un peu de pa
tience, jeune homme rasseyez- 
vous et écoutez.

Le général ne pouvait plus re 
culer; force lui fut de commen
cer 6on récit. Il toussa, cracha 
mordilla et tortilla sa moust i- 
c.-O avala un ver de rhum allu
ma un nouveau cigare et dit:

—Le comte de Bertillon avait 
fait construire, il y a trente ou 
trente-cinq ans, un joli chalet à 
deux kilomètres environ de l’ag- 
gloméiation des cahutes que for
maient le village d’Etretat. La
ville nouvelle a englobé tyijour- * --------«------- —-----------t----------:-------------- p—----- . v 1
d hui ce chalet, qui a disparu I ■■■ ■■ a mtÊm ■■■ ■■■■■ *■ ■■■■ ■■■c.tS^r-’dCuairepla ! T O T-T iXl A Q T-T Tp T TJ1 T ni U U il IV JClL O II J: JL JEi JJ U m
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M. Arthur Cushing,
bien connu en oette ville par 
la manière habile avec laquelle 
il dirigea l'ancienne maison 
‘‘ Cushing " >ur la rue Nicho
las vient d’ouvrir sur la rue 
Sussex, un salon de première 
olas:>e,où il tiendra oujours des

E

BUl-MISS »K Ltsse — Toujo irs en 
mains des DiU UtSSde 
première inarqut.. Ameublements de SALON, de SALLE A MANGER, de 

CHAMBRE A COUCHER dans tous les GENRES 
----et tousles PRIX, chez---------

CHHUNIi & CO '
No. îtlft Rue SiiHtex.

te B

H A Hit! S & CAMPBELLtaire.
“Emilie dirigeait adoiirable 

ment la maison, elle souriait de 
nos échappées de gain ns,—la 
mer rend la j- unesse,— mai) e le 
restait calme et di rue. So i carac
tère a d'ailleurs toujours tu d s 
t ndanc s à la gravité.

Préparation récompensée 
d’un diplôme de mérite et de per» 

i fectionnement pour la cure rapide 
et complète des flux et écoule
ments contagieux, anciens ou 
récents et des échautiements ou 
inflammations.

Trois jou 
Usent le plus souvent pour guérir 
la blennorrhagie.

Celte médication ne laisse 
elle aucune conséquence fàch 
C’est la plus énergique el la plus 
efficace de toutes.

Une instruction complète accom
pagne chaque boite de globules. 
Exiger la Signature :

(Jette ancienne et uunor.tble maison de meubles, d’Ottawa 
est connue par le bon marché de ses prix et par la bonne qua 
lité de« articles qu'elle vend.

rs de traitement suf-

(A continuer )
euse.

A VENDRE 10 four Cent de Keductiou jar tout Achat Argent Comptant

HARRIS & CAMPBELL,FuT:,r^À«B.i».

pFemoule Mouriès
L’emploi de la Semoule 
Mounès est recommandé 

aux femmes enceintes, aux nour
rices, et aux: enfants pendant toute 
la période de la dentition et de la 
croissance.

L’Académie de Médecine a vote 
des remerciements à M. Mouriès; 
et l’Institut de France lui a décerné 
une médaille d’encourag 
concours des prix Montyon pour 
cette découverte qui exerce une si 

j heureuse influence sur la diminu- 
I lion des maladies et de la mortalité 
! des enfants.

L’usage de la Semoule Mouriee 
| chez la

foin des nu s O' oillior e queen (Près de la rue Sparks)

, ISolution I Antipyrine
1 de TFSOUETTE

ement au

CONTRE

Jlif/raineg, Maux tie Têt\ Névralgies 
C.tlit/nes, Asthme, Emphysème, limit te 
tth iimutisme. Sciatique et DOULEURS en général.

d'exiger l'ANTMf Vit IXE de TR O TE T TE
Vente en are: à P»ria, B. MAffi" .R, Pharaon, 254, bould Voltaire

Dopo.-ttairc à Ottau ■ : d« F X. valade.
Ed. MORIN A C". - A .»outrée,I : LAVIOLETTE A NELSON 

R1NC1PALBS PHARMACIES

pendant la gros- 
on et chez l’enfant

femme
sesse et la lactati 
pendant la dentition et la cr 
eance, est de nature à développer 
de vigoureuses constitutions.

Une instruction est jointe à 
chaque flacon.

Fabr®'1 et gros 
19. rue Jacob, P

C. LEVEQUE
A Québec : Dr( JEnctnifeur) : Maison L. Frere, BT DANS TOUTES LBS

MARCHE B "Y".

J03N ASHFIELD,Vois vois utou-

. Eh

No. 102 Rue Rideau.
izaœrsis-

Grande vente a moitié prix
Tout le fonds à magasin sera vendu a 50c dans la $1,00.
J'ai décidé, de nie retirer du commerce de vaisselle et je vendrai tout 

mon st u-k à moitié prix. Cette vente se continuera tant que je n’aurai pas ven
du tout mon stock. Ensuite je ne ferai que le commerce de lampes.

12(1 Services de Chambre a coucher, blancs, î> morceaux à $1,15
80 Services eu couleur, 10 morceaux à $1,75

7<» Services à Thé en couleur, 44 morceaux a $2,25
310 Services a Thé blancs 44 morceaux a $3,75

144 Lampes d’étude a $1,75.
374 Douzaines de bols et soucoupes blancs a 75c la douzaine.

140 Services en verre, O morceaux, 30e.
47 Services a diner a moitié prix.

Voyez mes Plateaux a 25e.
Voyez mes Plateaux a 75c.
Voyez mes Plateaux a $1,00.

Vente sans réserve. Tout mon stock a moitié prix. Meilleur pétrole 
■canadien a 20c. le gallon.

Voyez mes Plateaux a 10 c.

Voyez mes Plateaux a 50e.
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Et elle chancela, suffo^uôepar 
le bonheur.

Le lieutenant se précipita
vers elle et la retient dans sesPETROLES

LETT
Huiles pour les Machines.

ZEZEsT
VENTE EN G-ROS PAR

— Merci, Marguerite, dit-il; 
merci de ne pas me repousser.

La jeune fille appuya sa tête 
charmante sut le cœur du jeune 
homme.
Incapable d’articuler une parole 

e releva sur lui ses b aux yeux 
dont le regard avait une élo- 
qudnce irrisisble.

M. Lefranç *ie déposa sur 
le front de Margu rite le baiser
des fiançailles........

— Oui ma fiancée, dit il; )e 
remercirais vtdon’iers M. de 
Viendcl. maintenant! Sans 
lui je n’aurais pas osé vous di- 

Z’—'X * re que j > vous aimais et que ma
V J V .J _ .j I seule ambition était de mériter 

voire main. Marguerite, mi 
Bloc DE l’Hotel Russell ichère Marguerite, tous êtes le 

bon ange qui me soutient dans 
la lutte

__ --r de ma pa,-vre Emilie; je suis sûr
[T L'ZTTI X.jT-u tLZI. OIn j qu’elle nous bénit du haut des

Nous triompherons, 
Maint nant

SAMUEL MBS
OIL

OTTAWA. Vous avez le cœur

LES ma bien aimée 
je suis fort et je défie nosCHÂTIMENTS Margu rile était à la fois heu- 

! reuse et Itère de l’am iur du vail- 
! bnt officier. Elle se r. dressa 
trastigurée, et tendant la main 

I au jeune homme elle dit d’un * 
voix ferme et avec un acc lit de

par

M. ESCOFFIER
loyauté :

— Je serai digne de vous. 
Mme Morand pleurait de joie

C-'la no vous a pas réussi. Grâce à 
mademoiselle, j’ai pu pénétrer 
.uns • t apptitem ut et vous et de bonheur 
prendre sur le lait 
In première Ibis de votre vie, mêla ses larmes aux siennes, 
peut-être, vous aviez agi, je ne ! pendant que le lieutenant ra
dis pa honnêtement, mais sim- dieux s’éloignait laissant les 
pleurent, j’aurais été obligé <! ' doux fem nés cal ner ) -ur ému i- 
s liner et vou- auriez pu essayer on, et après avoir dit: 
de sortir.

ï>i, pour Marguerite se jeta a son cou et

— Bientôt » îrguente.
L t lieutenant suivait avec at- Lt jeune tille releva la té’e ; 

fention les mouvements de M. de ! il lui envoya du gede un biiser 
i et disparut.

I! le vit retirer doucement: On était arrivé au samedi. Le 
une clef de sa pot h - et la dépo- oi-, il devait se trouver au ren- 
ser, sur la table à ouvrage de dvz vous donne par le général 
Mlle Marguerite, portée de sa d - Becourt. 
main. 1 i n’att u.dait que cette En attendant il se rendit au 
restitvv ion pour le mettre à la café du Holder, afin de s’assurer 

le concours de deux officiers pour 
parfait, dit-il et i le ca< très probables où M. de 

Veindel demanderait une repa
ration par les arm-s ; il rencon- 

«lévo-ant sa honte et com tr facilement deux amis, 
primant sa fureur, opéia sasor- Il se fit conduire ensuite à Ma

lte sans rien dire

Veindel

pot
— Là! 

maintenant s.,rl /’
M. de Vi uul ‘1. la tête bass-1

1 z is, et acquit la presque assu- 
M. Lelrauçois le suivait, le j qu’il pou ait voir xt. d’Humbirt 

revolver au poing, p ur le tenir^le lendemain di uanche. 
en respect jusqu'au d-rnier mo C -s disposion prises il mit à 

profit les quelque heures qui lui 
tilK la porte de l’apparte .-es'aient et retourna au square 

ment, il h- r tourna nve l’inten- montholon. L'entrevue des jeu- 
tion de lancer qu lque menace | nés gein fut cette fois à fait cal- 
fanfironne : les paroles furent me Ils avaient fi1 matin con- 
rel'o ilè s dans son gosier par ta qui l’un et l’autpe la «-.ertitude 
vue dv. revolver, et il s’-ngag.-a de L-ur amour; ilsse devaieiv 
an nhis x'dt-à trnv'rs l'escalier. : maintenant à l’œuvre qu’ils a- 

Lelieutvnaat lui fit la coudai- vaie.it entreprise, 
te jusqu’à la loge du co ici *rg 
à qui il recommanda d'une ma- mais 1 * lieu’enmt retourna au 
niére toute spéciale M. do Vein-, cafe Holder où il dîna avant 
d d. qui dut eut •mire ces mots d’aller chez le général de l»é-

f'-auquille et heureux désor-

moins #}ue fiai leurs.
—Si cet individu avait l’auda- Le vieux serviteur n’oublia 

ce de se présenter ici, chassez-b* pas cette f. is do lui rentre les 
brutalement
ge ts de ville, s’il est nécessaire 
c’est un faussaire et un insul- plutôt à la place que cette coif- 
tenr de femmes !

Mme Morand et Mlle Margue
rite, restées seules, se jtVèrent vous attend pour p endre souca- 
par un moux'ement simultané i fé. 
dans les bras l’une de l’autre

—Comment pourr •ns-uous ja- brave disait ces mots, l’officier 
mais, disait Mme Morand, re- comprit que le général de Bé- 
vonnaitre tant de générosité et ; court lui faisait une faveur mu
tant de curage 

— Sa fiancée

l’aide des ser- honneurs militaires
11 porta la main au shako, ou

fare aurait occupé », et dit :
— Von lieutenant, le général

: —A la manière dont le vieux

sitêe.
— C’est bon signe, pensa-t-il ;.11 m’a ap- 

murmurait il doit avoir de bonnes nouvelles 
touchée au à oie donner.

pelée sa hancée
Marguerite, qui, 
cœur par cette déclaration in at
tendue, ne se rappelait p uerien) 
si ce n’< st que le lieutenant lui 
avail demand^ sa main.

XV

Le général de Bécourt était ra- 
—Mais est-ce bien vrai '< pen-; dieux, en effet ; mais sa maheu- 

sp.it-elle- N’a-t-iï pas voulu en j reuse habitude de vouloir
jour paraître brusque fit croire 

Oh! ce serait affreux,gear je l’aime! au lieutenant qu’il était furieux, 
nourrice, je l’aime, reprit elle i Dés que m Lelrauçois fut en- 
tout haut. 1 trer dans le cabinet, le général

M. Lelrauçois, de son côté, j lui endit la main en lui di- 
remontait lentement l’escalier, sant.

ser à cet homme infâme!PP

— Touchez-là, neanmoins 
Vous êtes un bra\re 

mais c’est égal vous m’awz don- 
—Je laime de toute mon âme [né une bien désagréable corn- 

se disait-il; je serais audésespoir mission.
si elle pouvait croire que j’ai — Mon général, permettez,
voulu abuser de la situation c'est vous qui........
pour obtenir sa main ........Cuin-1
ment x-a-l-elle me recevoir

Tout entier à son amour pour 
Marguerite, il tremblait de la 
voir irritée contre lui.

g.vçon,

—Allons ! allons ! cela ne fait 
et rien je m'eu suis acquitté de 

bon cœur. Mais n’y revenezque je vais-je lui dire (
Quelque lent-ur qu'il mit à | pas. 

gravi1* les marcher, il arriva Forth ureuseraent la| physio- 
bientôt devant la porte. Son : nomie du général démentait 
cœnr battait bien fort quand il quoi qu'il en eût, la brusquerie 
entra au salon; il était si ému de ses paroles. M. Lefrançois ne 
et si timide qu’il ne vit pas Mar-j fut pas longtemps à se reme ttre 
guerite baisser ses grands de sa première impr ssion, et il 
beaux yeux et comprimer les le laissa le vieux soldat satisfu- 
battem. n's de ton cœur. re amplement de son innocente

Mme Morand vient à leurs se- manie, 
cours; elle avait compris leur! —Ce n’est p s raisonnable, 
embarras à tous les deux 

— Eh bien, mon eufiut, dit- la b,-nté d’un vieillard! m’euvoy 
elle à Marguerite, tu ne remer- er à Etretat presque en hiver!., 
cies pas ton fiancé? i Je n’y ai pr«*sque trouvé que

La jeune fille rougit, de gros-1 le médecin inspecteur des Jbains
ses larmes montèrent à ses yeux, de mer........Un charmant homme
et dans un élan de jji *. et de re- Il faisait ses malles pour re*
connaissance, elle s’écria : tourner à Palis........Il lésa débou-

G’est done bled vrai! vlées pour me recevoir «.».*»»•» Voi*

continuait-il, d’abuser ainsi de
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